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Donovan aurait reconnu ce visage entre tous – cheveux noirs bouclés, menton couvert d’une barbe de trois jours, yeux foncés brillant d’une intelligence animale. Entouré par ses camarades erzo-soldats, il parvint à ne pas tressaillir, mais même en sécurité dans la salle de briefing bien éclairée, le souvenir de la douleur lui comprima la poitrine et un spasme de haine lui noua le ventre.
– Voici Kevin Warde, l’un des agents de Sapience les plus redoutables d’Amérique occidentale, déclara la commandante Tate, avec une hostilité presque aussi vive que celle de Donovan, en pointant une branche de ses lunettes à monture d’acier vers la photographie qui apparaissait sur l’écran mural. La neutralisation de Warde est l’objectif prioritaire de la mission de ce soir. Le Renseignement nous indique une probabilité de quatre-vingt-cinq pour cent qu’il se trouve dans la planque rebelle que nous avons localisée dans la banlieue de Denver.
Donovan sentit que Jet lui lançait un coup d’œil, mais il ne se détourna pas ; le regard rivé sur la commandante et l’écran, il s’efforçait d’afficher une impassibilité toute professionnelle, digne d’un soldat des Forces planétaires de sécurité et de pacification. Chacun des huit membres de l’équipe d’intervention spéciale savait que le jeune homme avait des comptes personnels à régler avec Kevin Warde, et que, tenant à tout prix à le conduire devant la Justice, il avait demandé expressément à leur chef l’autorisation de participer à la descente. Après ses frasques de l’année précédente et ses comportements hors d’erzé, il devait déjà s’estimer chanceux d’avoir pu reprendre le service actif ; il fallait qu’il montre à ses camarades striés qu’il était fiable et capable de garder son calme en toute circonstance.
– Commandante, avons-nous ordre de le supprimer ?
La voix posée de Leonides Hsu, absolument sereine, tranchait avec le caractère sinistre de sa question.
– Votre objectif est d’éliminer la menace qu’il représente pour la sécurité publique et la paix instaurée par la Charte, expliqua Tate. S’il se livre à vous désarmé et les mains en l’air, vous devez l’arrêter. Connaissant le personnage, c’est peu probable.
– En d’autres termes, ne te fatigue pas à trop gamberger le moment venu, railla Cassidy Spencer, un sourire narquois aux lèvres, avant de donner une bourrade du coude à son coéquipier.
La gaine protectrice qui couvrait son bras droit était décorée de têtes de mort roses. Si l’on pouvait décrire Leon comme un glaçon, Cass, pour sa part, était de la sauce piquante.
Thaddeus Lowell, leur chef d’escouade, examinait les clichés aériens de la planque terroriste sur un écran plus petit, faisant pivoter l’image et zoomant sous une multitude d’angles, occupé à revoir le déroulé de l’opération dans ses moindres détails. L’édifice qu’ils allaient prendre d’assaut dans la soirée était beaucoup trop proche d’autres habitations pour que la SecPac puisse se contenter d’une frappe aérienne. Les agents de Sapience étaient passés maîtres dans l’art de se cacher chez des sympathisants parmi les civils. On dénombrait trois bâtiments sur la photo, identifiés par les lettres A, B et C : une grande résidence principale, une maison d’amis, et une petite dépendance – un cabanon de jardin ou un garage. Thad tapota sur le bâtiment B d’un air songeur.
– Commandante, devons-nous nous attendre à la présence d’éléments non-combattants aux alentours ?
D’après les services administratifs de la ville, la propriété était enregistrée en tant que chambre d’hôtes. Après des mois de surveillance, la SecPac avait établi que les personnes qui fréquentaient le chalet Jefferson appartenaient exclusivement à la catégorie des criminels insurgés. Tate répondit :
– À notre demande, la police locale va évacuer la zone quelques minutes avant notre arrivée. Les éventuels voisins complices n’auront pas le temps d’avertir les saps. Il se peut qu’il y ait des civils dans les environs, mais nous faisons le maximum pour que ça ne soit pas le cas. Partez du principe que les individus que vous allez rencontrer sur les lieux sont armés, fanatiques et dangereux.
Tate balaya l’écran mural.
– Voici quelques éléments pour vous rafraîchir la mémoire.
L’image d’un Kevin Warde dépenaillé fut remplacée par la photo d’un homme d’une trentaine d’années, souriant et rasé de frais, qui portait un maillot de basket et tenait une bière à la main. Il participait apparemment à un barbecue ou à quelque fête entre amis.
– Ça, c’est Jeremiah Cole, poursuivit leur supérieure. Exo bâtisseur-en-erzé, enlevé il y a deux mois alors qu’il rentrait chez lui. On a retrouvé ses restes une semaine plus tard dans un entrepôt de Boulder ; les saps avaient extrait la panotine de son cadavre.
Une nouvelle photo chassa celle de Cole – on y voyait un homme d’âge moyen, vêtu d’un polo, qui semblait avoir une bonne situation.
– Alex Reveno, ingénieur-en-erzé de quarante-cinq ans, marié et père de deux enfants. Kidnappé sur un parking à Spokane. Trois jours plus tard, dans une vidéo mise en ligne sur le réseau Sapience, il lisait un texte pour « avouer » sa trahison et accuser le gouvernement de l’avoir endurci pour en faire un exo. Ses ravisseurs l’ont exécuté devant la caméra. On n’a toujours pas retrouvé son corps.
Jusqu’à présent, il régnait dans la salle une atmosphère enthousiaste et confiante, mais le discours lugubre de la commandante ramena chacun à la dure réalité. Les visages des victimes innocentes qu’on leur avait montrées leur rappelaient que les extrémistes détestaient les exos autant qu’ils haïssaient les zhrees, qu’à leurs yeux toute personne dotée d’une biotechnologie exocellaire était un agent de l’État collaborateur et un symbole honni du pouvoir extraterrestre sur la Terre. Donovan se redressa dans son siège et tenta d’avaler sa salive, mais une image forte – celle d’un cercle noir de plus en plus flou, le canon d’un pistolet qui emplissait son champ de vision pendant un moment de terreur interminable – s’imposa à son esprit et lui assécha la bouche.
Ça aurait pu être moi. Il avait été à deux doigts de connaître le même sort. Kevin Warde avait eu l’intention de l’assassiner pour servir à ses méthodes de propagande, puis de dépouiller son corps de sa panotine – la matière qui constituait son exocel –, que les terroristes utilisaient pour la fabrication de gilets pare-balles. Il avait survécu pour la seule raison qu’il était le fils du Premier mandataire et avait une valeur inestimable en tant qu’otage.
D’un bref regard, il parcourut la salle de briefing. Contiguë au bureau de la commandante Tate, située dans le bâtiment de coordination principal du QG de la SecPac, elle était beaucoup plus petite que celle où l’officier s’adressait à des assemblées d’agents plus nombreux. Les huit exos présents – Donovan et Jet, Cass et Leon, Thad et Vic, Tennyson et Lucius – tenaient à peine autour de la table étroite. L’espace parut soudain trop exigu au garçon, qui serra les poings. Jet avait peut-être raison ; il ferait sans doute mieux de déclarer forfait.


En chemin, à bord de leur lévitogyre, son équipier avait tambouriné des doigts sur le tableau de bord, regardant par la vitre d’un air songeur, en jetant un coup d’œil en biais à Donovan toutes les deux minutes.
– Si tu as quelque chose à me dire, vas-y, l’avait encouragé Donovan au bout d’un moment.
Son ami avait poussé un soupir rauque, avant de se tourner face à lui.
– Je continue à penser que c’est une mauvaise idée. Nous aurions pu demander une autre mission à la commandante, avait-il expliqué, avant de se détourner de nouveau. Bon, je reconnais que tu as l’air... d’aller mieux. N’empêche, ça ne fait que sept mois. Pourquoi prendre le risque de tomber de nouveau sur des saps ? Pourquoi t’infliger ça ?
Donovan était resté mutique. Il comprenait l’inquiétude de son équipier, mais s’était malgré tout senti sur la défensive ; une vive chaleur lui monta aux joues et son exocel s’anima sur ses épaules. L’hiver précédent, son coéquipier l’avait vu au fond du trou, plongé successivement dans l’apathie, le désespoir ou la culpabilité, agité, irritable ou tout bonnement éteint, parvenant à merveille à maintenir les apparences pendant les patrouilles, avant de s’effondrer à la fin de leur service, à peine capable de procéder aux tâches du quotidien. Plus d’une fois, Jet l’avait réveillé en le secouant afin de l’arracher à un cauchemar, ou conduit auprès du Soignant Therrid. Souvent, il avait rempli à l’avance leurs rapports et leur paperasse SecPac réglementaires afin que Donovan n’ait pas à s’en occuper.
– En plus, avait poursuivi Jet pour combler le silence gênant, tu ne dois pas préparer l’entretien que tu as dans quelques jours ? Tu es conseiller par intérim auprès des zuns zhrees. C’est quand même plus important, non ? Laisse-nous nous charger de ces saps.
Donovan se mordilla la joue, mais ne regarda pas son meilleur ami. Plusieurs mois plus tôt, leur commandante lui avait déjà proposé de prendre une longue permission exceptionnelle, qu’il avait refusée. L’explication qu’il aurait alors voulu fournir à Jet était celle qu’il se donnait en cet instant, tandis qu’il contemplait les photographies des récentes victimes de Sapience : il avait envie – ou plutôt besoin – de se sentir de nouveau normal, de croire que même après les évènements tragiques de l’année passée – sa capture par les rebelles et sa captivité, l’exécution de sa mère, l’assassinat de son père –, il pouvait encore assumer ses responsabilités, servir le bien commun en tant qu’erzo-soldat. En arrêtant un psychopathe aussi sanguinaire que Kevin Warde, il ôterait une belle épine du pied à la société.
Donovan n’avait pas été d’humeur à discuter de sa santé mentale en voiture peu avant une mission sensible.
– Je ne veux pas qu’on me ménage, Jet. Cette descente est une priorité de la SecPac. Il faut qu’on y participe.
Puis il avait ajouté d’un ton plus doux :
– De toute façon, c’est trop tard pour changer d’avis.


Tate balaya de nouveau l’écran et fit apparaître une série de six clichés.
– Warde est le terroriste le plus recherché d’Amérique occidentale, mais il n’opère pas seul. Voici quelques membres de Sapience qui, d’après nos informations, risquent d’être présents dans le complexe ce soir.
Donovan reconnut aussitôt deux des visages. Javid, peau basanée, yeux d’une clarté stupéfiante et débordants de haine, avait essayé de le tuer – par deux fois. L’exo ne connaissait pas les quatre saps suivants, mais la dernière photo était celle d’un homme dont il avait croisé le chemin. Au souvenir de cette rencontre, il eut un mouvement de dégoût. Sur le cliché, le Dr Nakada, plus jeune, avait d’épais cheveux noirs et les traits plus doux.
– Eugene Nakada, le présenta la commandante lorsqu’elle eut fourni les renseignements nécessaires à ses soldats sur les autres suspects. Nakada est un ancien erzo-scientifique qui est passé chez l’ennemi il y a quatre ans. Sapience se donne un mal de chien pour garder secret le lieu où il se trouve. Les chances qu’il soit dans le complexe de Denver ne sont que de trente pour cent, mais si vous l’identifiez ce soir, sa capture, ou son élimination, est notre deuxième priorité.
– Pourquoi nous intéressons-nous tant à ce savant ?
– Il se peut que Nakada détienne des informations sensibles et une expertise qui feraient de lui une menace plus grave que tous les autres saps réunis.
Tate fit défiler l’écran et apparaître une autre photo, celle d’un homme en chemise bleu marine et blouse blanche, aux yeux marron chaleureux surmontés de gros sourcils gris.
– Il y a six semaines, un scientifique-en-erzé de grande stature a été assassiné : le Dr Vincent Ghosh, un des plus éminents spécialistes d’exo-physiologie au monde. C’était l’un des rares humains à collaborer étroitement avec les Scientifiques et Soignants zhrees pour procéder à d’importantes études multigénérationnelles sur la façon dont la technologie exocellaire affecte l’organisme humain – le vieillissement, la digestion, la reproduction, etc. L’ennemi l’a abattu alors qu’il quittait son bureau de San Mateo. Ses assassins ont saccagé son laboratoire et dérobé ses travaux de recherche.
Donovan examina la photo de Ghosh. Ayant été formé à prêter une attention sans faille aux visages et à s’en souvenir, il pensait possible qu’il ait déjà croisé ce malheureux scientifique. Lors d’un évènement en compagnie de son père, peut-être ? Le Premier mandataire rencontrait des tas de personnes influentes.
– Qu’est-ce qui pourrait pousser les saps à voler des recherches médicales ? s’enquit Tennyson, exo d’une large carrure, avachi dans son siège.
– C’est évident, non ? gronda Jet. Ils essaient de trouver un moyen efficace de nous tuer.
– Les terroristes qui ont dérobé les travaux du Dr Ghosh les ont peut-être remis à Nakada. Comme l’a indiqué l’agent Mathews, ils attendent de lui qu’il développe une technologie capable de neutraliser les exocels, expliqua Tate, avant d’abattre ses lunettes repliées contre sa paume. La seule possibilité que ce danger existe signifie que Nakada doit être éliminé.
Tous les exos présents dans la pièce affichaient un air grave, à présent. Tate s’appuya contre la table, les bras raides. Donovan remarqua l’armure qui couvrait ses doigts tendus, le motif de bandes noires en chevrons – le même marquage d’erzé de Combattant qu’ils portaient tous – étirés au dos de ses mains brunes. L’année passée avait fortement éprouvé la gradée ; elle n’avait rien perdu de la carrure impressionnante et de l’énergie débordante d’autorité qui la caractérisaient, mais des rides s’étaient creusées entre son nez et ses lèvres, et les boucles crépues de ses cheveux courts étaient devenues presque grises. Elle fixa les jeunes exos d’un regard solennel.
– Ne vous y trompez pas, striés – ces gens sont de sacrées ordures. Warde et ses acolytes font partie d’une faction chaque jour plus influente au sein de Sapience qui appelle à des méthodes et à une violence toujours plus extrêmes pour parvenir à leurs fins.
Elle se redressa de toute sa hauteur.
– Des questions avant que je vous libère ?
Donovan poussa un soupir de soulagement silencieux. Le briefing de mission était terminé, et le visage d’Anya n’était pas apparu à l’écran. Pour le moment, elle n’était pas avec Kevin. Elle n’avait rien à craindre de la SecPac, en tout cas pas dans l’immédiat. L’anxiété de l’exo s’évapora en partie, atténuant la tension dans son dos ; il se sentit soudain plus léger, pressé de se mettre au travail.
Tennyson agitait la jambe, impatient également de passer à l’action. Lucius, son équipier, grignotait une barre protéinée – la réunion de préparation avait empiété sur l’heure du dîner –, mais il semblait aussi nonchalant que Leon ; à vingt-six ans, c’était le membre le plus âgé de l’unité, et il avait participé à de nombreuses opérations de combat. Jet, qui aurait dû déborder d’énergie et être prêt à en découdre, se montrait encore songeur. Cass lui jeta un trombone, histoire de le secouer. Vic examinait les photos des terroristes toujours à l’écran derrière Tate, glissant distraitement les doigts d’une main dans ses cheveux blonds coupés court. Elle lança un coup d’œil à Jet, puis à Donovan, et une ombre d’inquiétude passa sur ses traits, comme si elle avait deviné la conversation que les deux garçons avaient eue dans la voiture.
Avait-elle perçu le soulagement de Donovan à la fin de la réunion ? Et si le visage d’Anya avait été projeté ? Le jeune homme tenta d’ignorer les doutes qui s’immisçaient en lui, mais ils persistaient, minant une partie des forces qu’il puisait dans sa confiance renouvelée. Pouvait-il rester fiable à cent pour cent pour ses camarades d’erzé si pendant une opération il courait le risque de blesser Anya ? Pourrait-il encore être agent de la SecPac ? L’erzé soit loué, il n’était pas confronté à ce dilemme aujourd’hui, mais comment réagirait-il si cela se présentait un jour ?
La mâchoire crispée, Donovan chassa ces pensées parasites.
Thad balaya d’un regard circulaire les membres de son commando et répondit à Tate de son habituelle voix traînante et décontractée :
– Nous sommes prêts à intervenir, commandante.
– Alors départ à vingt-deux heures précises.
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Ils avaient trois heures pour se préparer – assez de temps pour manger un morceau à la cafétéria, dormir un peu s’ils le souhaitaient, rassembler leur équipement, et procéder à la vérification de leurs armes. Ils parlèrent peu à table. Chacun se concentrait sur son assiette ; tous n’avaient pas forcément faim, mais ils savaient qu’ils avaient besoin de prendre des forces. Plus tard, dans le vestiaire, Donovan ôta son uniforme de patrouille et enfila un gilet tactique de la SecPac. Ultraléger et ajusté, il disposait de nombreuses poches pouvant accueillir du matériel et des chargeurs, mais ne lui couvrait pas les bras afin qu’il puisse utiliser sa cuirasse de combat en toute liberté.
Jet cala son fusil à électro-impulsion E201 contre son épaule et contrôla le bon état de marche de son viseur laser.
– Quel dommage qu’on n’ait pas vu la tête de Saul Winter à l’écran, aujourd’hui, commenta-t-il.
Il chambra une cartouche, inspecta la culasse, et s’assura que le magasin était bien retiré avant de poser l’arme et de réitérer l’opération avec son pistolet 9 mm.
– Si on pouvait le coincer ce soir, lui aussi, on choperait la plupart des saps qui nous ont échappé l’année dernière.
En octobre, une prise d’otages dans une exploitation d’algoculture avait été résolue sans effusion de sang, grâce à Donovan, mais plusieurs insurgés de Sapience avaient négocié afin qu’on les laisse partir sans encombre. Anya était l’une d’entre eux, tout comme Saul Winter, le chef Sapience le plus gradé d’Amérique occidentale, et l’homme qui, aux yeux du garçon, était le responsable – outre lui-même – de la mort de son père.
– Saul ne sera pas avec Kevin, maugréa-t-il. Ce n’est pas son genre.
Kevin était une tête brûlée, un tueur impitoyable, alors que Saul était un général tacticien.
– Il y a peu de chances qu’on le coince, maintenant qu’il est terré je ne sais où et qu’il est devenu une vedette de la radio.
Depuis son évasion, le chef Sapience diffusait des discours très populaires destinés à rallier les habitants à la cause pro-indépendance humaine, encourageait la lutte contre le gouvernement et les zhrees, la SecPac, et tous les endurcis.
Donovan termina lui aussi le contrôle de son équipement, accrocha son unité de communication à son ceinturon, et sangla ses lunettes à vision nocturne sur son front. Sur un coup de tête, il prit la tablette posée sur l’étagère supérieure de son casier et s’assit sur un des longs bancs métalliques. Après quelques instants passés à pianoter sur l’écran et à faire défiler les pages, il annonça :
– Je savais bien que je l’avais déjà vu.
– Qui ça ?
– Le Dr Ghosh, le mec que les saps ont assassiné.
Le jeune homme tourna l’appareil pour montrer un article de presse à son équipier.
– Erzo-scientifique primé pour ses travaux de recherche médicale sur le système exocellaire humain.
Sur la photo, le savant, vêtu d’un costume, serrait la main de Dominick Reyes, alors Premier mandataire.
– Le gouvernement lui a décerné je ne sais quel prix il y a quelques années, expliqua Donovan. Mon père l’a reçu à dîner chez nous.
L’exo ramena l’écran face à lui. Malgré leurs intérêts communs et leur engagement pour l’endurcissement des humains, ni l’un ni l’autre n’avait disposé d’une exocel protectrice. Une balle avait suffi à leur ôter la vie. Sur le cliché, le père de Donovan affichait un discret sourire poli et regardait l’objectif. Son visage était empreint d’une gravité que Donovan lui avait toujours connue – celle d’un homme d’État haut placé qui renvoyait une image de compétence et d’autorité –, mais il semblait plus détendu, moins soucieux que durant la période qui avait précédé sa mort.
Le garçon rangea la tablette dans son casier. Au moins, trouver des photos de son père était un jeu d’enfant. En revanche... il n’en avait aucune de sa mère.
Quand Jet et lui furent de retour dans le couloir, quelqu’un derrière eux l’interpella :
– Agent Reyes.
Donovan se retourna. Il mit quelques secondes à reconnaître l’homme qui s’approchait. Stupéfait, il eut un mouvement de recul, et son exocel s’activa par réflexe.
– Brett ?
Brett – l’acolyte servile de Kevin Warde, le sous-fifre de Sapience qui avait filmé Donovan pendant sa séance de torture, avant de le conduire au Terrier, dans les Collines noires, où on l’avait retenu en captivité – était là devant lui. Dans une base de la SecPac.
La main de l’exo fila vers l’étui de son arme de poing.
Brett se figea, comme s’il se rendait compte qu’il avait commis une erreur en abordant Donovan alors que celui-ci était armé. Surpris par la réaction brusque de son équipier, Jet fit deux pas en avant, cuirasse de combat en mode défensif.
L’homme leva devant lui ses mains ouvertes, qui tremblaient légèrement.
– S’il te plaît... on m’a dit que je pourrais te trouver ici. Je suis au courant de votre mission de ce soir. Je faisais partie de l’équipe de renseignement qui vous a refilé le tuyau.
Donovan se souvint alors que « Brett » n’était qu’un personnage. Le sap à qui il avait eu affaire était en fait un agent infiltré de la SecPac grâce à qui, quelques mois plus tôt, on avait détruit le Terrier et récupéré Donovan en un seul morceau. En l’observant de plus près, l’exo constata que, de toute évidence, cet homme n’avait rien du laquais dont il avait croisé le chemin. Ses cheveux étaient plus courts et ses joues, couvertes d’un début de barbe, mais ce ne furent pas ces changements qui marquèrent Donovan. Il n’avait plus rien de la recrue de Sapience au rictus obséquieux, s’était départi de son air terne, de sa servilité empressée et fébrile. À sa place se tenait un homme impassible et ordinaire, aux vêtements civils foncés, aux yeux vaguement hagards.
L’exo dut fournir un effort pour lâcher la crosse de son pistolet et abaisser sa cuirasse à un niveau moins agressif, tant il avait du mal à ravaler sa méfiance viscérale.
– Qu’est-ce que tu fais là, Brett ?
Le ton de Donovan fit tressaillir l’agent.
– Je ne m’appelle pas vraiment Brett. Il existait un Brett Sullivan qui est mort il y a de cela quelques années. On m’a donné son identité au moment de m’infiltrer. Mon vrai nom, c’est Jonathan Resnick.
Même sa voix semblait différente, plus lente. Il se racla la gorge, l’air hésitant.
– Je... Je voulais vous souhaiter bonne chance pour tout à l’heure.
Le regard de Jet alternait rapidement entre les deux jeunes gens.
– C’est toi qui nous transmettais des renseignements sur Sapience depuis l’intérieur, l’année dernière.
Jet eut un déclic. Il rétracta son armure et s’avança, la main tendue.
– Merci d’avoir sauvé la vie de mon équipier. Brett/Jonathan parut stupéfait par le geste de l’exo.
Il lui serra la main sans un mot. Donovan, tout aussi abasourdi, vit que le dos des mains de l’agent était couvert de marques foncées comme de l’encre. Par l’erzé tout-puissant, Brett était vraiment un camarade strié.
Donovan éprouvait le plus grand mal à imiter son binôme. Son esprit alternait sans cesse entre ses souvenirs de Brett et l’homme qui se tenait devant lui. Il avait l’impression d’être confronté à l’une de ces énigmes constituées de deux images quasi identiques. Le jeu des 5  différences.
– Je peux te parler seul à seul ? demanda Jonathan en se tournant vers lui.
Donovan tardant à répondre, Jet intervint :
– Tu peux t’adresser à nous deux, si tu veux.
Son armure restait à un niveau amical, mais son ton ne souffrait aucune discussion.
Jonathan déglutit, puis hocha la tête.
– Je sais que c’est vieux, et que tu n’as sans doute pas envie de me voir, mais j’ai enfin reçu mon ordre de fin de mission. La SecPac va me fournir une nouvelle identité. On va m’accorder un statut d’erzé digne de ce nom et un travail de bureau bien tranquille, du moins je l’espère.
L’agent malaxa nerveusement le dos de ses mains, comme s’il ne s’était pas encore habitué à la présence de leurs marques.
– J’ai passé deux ans de ma vie à incarner quelqu’un d’autre, et voilà que je ne suis plus cette personne. Quand je me réveille le matin, je suis un peu paumé, du coup.
L’amertume qui perçait dans son ton interpella Donovan. L’incertitude et le doute, il connaissait bien.
– Au moins, tout ça, c’est terminé, maintenant, répondit-il, d’une voix plus douce.
Jonathan leva des yeux soudain implorants vers Donovan.
– Je t’en prie, il faut que tu comprennes : ma mission consistait à infiltrer la base d’opérations principale de Sapience et approcher leur haut commandement. La SecPac était déterminée à démanteler cette cellule ; j’avais pour instructions de ne compromettre mon rôle pour rien au monde, même pas pour sauver des vies. Mon identité de couverture devait être béton. Je n’avais pas droit au moindre faux pas, sinon les terroristes m’auraient exécuté. Kevin m’aurait tué.
Le front perlé de sueur, il s’exprimait de plus en plus vite :
– Kevin était un enfoiré parano. C’était aussi un agent de premier ordre, et il avait... une certaine noblesse, une grande générosité envers ceux qui se trouvaient dans le besoin. Mais il m’a forcé à commettre des horreurs pour prouver que j’étais bien l’un d’entre eux, à filmer ces vidéos. Alors j’ai obéi, sans jamais broncher. Nous...
Jet l’interrompit :
– C’est bon, ça suffit.
– Pourquoi tu nous racontes tout ça ? l’interrogea Donovan, d’une voix anormalement éraillée.
Jonathan paraissait aux abois.
– Je voulais que tu saches que je ne suis pas ce type. Je ne suis pas cette personne-là.
Il fit un pas hésitant vers Donovan, qui eut un mouvement de recul involontaire.
– La SecPac a encore besoin d’agents non-marqués, tu vois. De gens qui peuvent se fondre dans le décor, accomplir ce qui n’est pas possible pour les exos. Mais je n’ai rien de commun avec Brett.
Jet se posta devant lui avec autorité.
– Je te serai reconnaissant pour toujours, déclara-t-il. Mais tu devrais nous laisser, à présent.
Malgré le malaise qu’il éprouvait en sentant son exocel s’épaissir sur ses bras, Donovan posa la main sur l’épaule de son équipier et le tira en arrière.
– Écoute, euh... Jonathan... Je veux bien entendre que tu n’as pas eu le choix. Je ne pense pas que je pourrai accepter ce que tu as fait, mais je comprends. Tu avais des ordres et tu les as suivis, peu importe qu’ils aient été odieux ou que tu n’aies eu aucune envie d’obéir.
Domptant sa profonde gêne, il s’avança et tendit la main à l’agent.
– Je sais que tu as mérité tes stries... sans doute plus que moi. Tu m’as sauvé la vie. Et, grâce à toi, des tas d’autres ont été épargnées.
Jonathan se détendit un peu, sans toutefois afficher la nonchalance habituelle de Brett, mais il semblait moins tourmenté.
– Tu es le seul à qui je pouvais me confier, déclara-t-il d’une voix fluette. Je ne peux pas échapper aux fantômes que j’ai créés, mais je parviendrai peut-être à les réduire au silence.
Il saisit fermement la main de l’exo et la serra.
– Je t’en prie. Arrête-le pour moi, ce soir.
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Sous un vent printanier cinglant qui fouettait le ciel nocturne, Jet et Donovan filaient au pas de course vers le spectrocoptère furtif T15 posé sur le tarmac de l’autre côté de la route, face aux bâtiments principaux de la SecPac et aux terrains d’entraînement du camp.
– Il tourne pas rond, ce type, déclara Jet, qui semblait encore perturbé. Il a eu un sacré culot de venir te voir. Par tous les erzés, t’avais vraiment pas besoin de ça maintenant.
Donovan s’arrêta, contraignant son équipier à l’imiter.
– Après ce qu’il a traversé, on ne peut pas lui reprocher de vouloir tourner la page. Jonathan Resnick se démène depuis plus longtemps que nous pour neutraliser Warde. Je comprends qu’il ait ressenti la nécessité d’être là ce soir, lui aussi.
Jet poussa un soupir résigné et revint vers son camarade.
– J’avais déjà compris dans la voiture. J’ai confiance en toi, d’ac ? On va aller au bout. On va en finir une bonne fois pour toutes avec ce salaud.
Il donna à son ami une tape franche dans le dos, son habituel sourire narquois aux lèvres, juste un peu forcé.
Donovan hocha la tête, puis ils parcoururent le reste du chemin. L’équipe technique procédait aux dernières vérifications de l’appareil.
– On charge ! cria Thad pour se faire entendre malgré le bruit du vent et des moteurs à microfission qui se mettaient en route et dont le bourdonnement allait crescendo.
– Où est Vic ? s’enquit-il en adressant à Jet un rictus taquin.
– Pas avec moi, répondit Jet, avant d’écarter les mains d’un air innocent. C’est ton équipière, Lowell, pas la mienne.
– Elle est là-bas, indiqua Donovan.
Il regarda Vic qui se dépêchait de les rejoindre devant le T15.
Cass, Leon, Lucius et Tennyson prenaient déjà place à bord.
– Pas de frotti-frotta là-dedans, tous les deux, plaisanta Thad en assénant à Jet une claque sur l’épaule. Je sais qu’on sera dans l’obscurité et bien au chaud, mais n’oubliez pas qu’on a du matos de vision nocturne dernier cri.
Jet fit un doigt d’honneur à son lieutenant tandis qu’il franchissait la porte de l’habitacle. Vic ajusta sa prise sur son fusil et marqua une pause avant de le suivre, avec une moue faussement pensive.
– J’imagine que ce serait une faute grave si je poussais le chef de mission dans le vide en plein vol, non ?
– Tate serait furax – à cause de toute la paperasse à remplir –, confirma Donovan en adressant un sourire carnassier à son chef d’escouade.
En service, Jet et Vic se comportaient toujours de façon strictement professionnelle et ne trahissaient jamais leur relation dans le civil. Ils n’auraient pas dû s’étonner que leurs amis les charrient sans pitié au sujet de leurs activités quand ils ne portaient plus l’uniforme.
Donovan et Thad grimpèrent à la suite de leurs collègues et se faufilèrent dans l’espace exigu. Dès que tous furent assis, on verrouilla le hayon, et l’appareil s’éleva dans un vrombissement étouffé, prenant si vite de l’altitude que Donovan eut l’impression d’avoir laissé son estomac sur la piste de décollage. Quelques secondes plus tard, le T15 ralentit son ascension et s’élança en direction du sud. Donovan ne voyait rien, dans le noir absolu de la cabine, mais il savait qu’ils fonçaient vers la Discopole Trois et survolaient, presque sans un bruit, les lumières tentaculaires de la Ceinture densément peuplée, banlieue qui s’étendait sur des kilomètres en dehors des murs de la ville circulaire.
Il leur fallut moins de trente minutes pour atteindre Denver. Pas suffisant pour faire le vide ou dormir, mais juste assez pour souffrir de la chaleur moite et de l’exiguïté des lieux. Donovan maintenait sa cuirasse à un niveau bas, en position de repos, afin d’économiser son énergie. Il se focalisait sur son souffle, prenant de grandes inspirations apaisantes. Sa rencontre avec Brett – Jonathan, bon sang – l’avait plus ébranlé qu’il ne l’avait avoué à Jet. Par chance, se réjouissait-il, leur mission n’allait pas lui laisser le temps de ruminer. En de tels moments, quand il était obligé de se concentrer sur le danger imminent, il se sentait compétent et normal, connecté de façon profonde et réconfortante à ses camarades striés. En erzé.
– Trois minutes.
Le message en provenance du poste de pilotage retentit dans leurs oreillettes. Les soldats remuèrent dans leur siège, se préparant au largage. Après s’être assuré que son E201 était bien attaché à son gilet tactique, Donovan ouvrit la porte du spectrocoptère et enclencha la barre de descente en rappel. Il vérifia la sûreté de tous les filins, puis se pencha légèrement au-dehors. Le visage battu par les courants d’air, il observa les rues et les bâtiments de Denver qui défilaient sous le T15. Au loin se dessinait la silhouette des Rocheuses, longue masse déchiquetée sur l’horizon presque invisible. Beaucoup plus près, mais n’apparaissant encore que comme une petite maquette dans un diorama, on apercevait le Capitole magnifiquement éclairé, entouré des pelouses d’un vert artificiel luxuriant du parc de la Restauration.
Donovan avait déjà visité Denver à plusieurs occasions. Son père s’était fait installer un bureau dans le Capitole et avait effectué de fréquents allers-retours entre cet édifice et la Discopole. Cette ville, lui avait expliqué le Premier mandataire, avait été détruite dans sa majeure partie pendant le Conflit. Mais après l’établissement de la Charte de Paix et de Gouvernance, on l’avait reconstruite afin qu’elle devienne la capitale de l’Amérique occidentale. Zhrees et humains s’étaient opposés à propos de l’architecture que le Capitole devait refléter. La structure finale était hybride – les ailes du bâtiment étaient longues et basses, pourvues de colonnades blanches, mais le haut élément central formait un agglomérat de flèches reliées entre elles, semblables aux Tours de la Discopole. La principale était surmontée, de façon surprenante, d’une coupole dorée, relique historique vieille de centaines d’années, récupérée parmi les décombres.
Le jeune exo détacha le regard du paysage urbain et dirigea son attention sur la banlieue en contrebas : maisons avec jardins clôturés, centres commerciaux, immeubles de bureaux, espaces verts et zones boisées clairsemées. En surface, la capitale était une mégalopole en plein essor, la preuve spectaculaire de la résilience humaine et le résultat éclatant de plus d’un siècle de paix et de coopération. Mais une guerre larvée y couvait, comme partout ailleurs. Donovan aperçut leur cible : une bâtisse en brique rouge d’un étage se dressant derrière une haute grille en fer forgé. Pas une seule pièce n’était éclairée.
Les vibrations des turbines du T15 changèrent de fréquence lorsque l’appareil s’arrêta en vol stationnaire au-dessus de la propriété. Donovan lança une corde dans le vide, Vic se chargea de l’autre.
– Go, go, go !
Le cri de Thad retentit en double – dans la cabine et dans l’oreillette de Donovan. Celui-ci passa aussitôt en armure intégrale son exocel tissant le maillage réticulaire microscopique et quasi impénétrable qui parcourait son corps à la façon d’une seconde peau. Lorsque Jet lui asséna une tape sur l’épaule, il saisit le filin et se laissa glisser en dégringolade contrôlée. Il perçut l’odeur particulière de la panotine chauffée, due à la friction de la corde contre la couche superficielle de ses mains cuirassées. Ce n’était pas douloureux, mais ça ne sentait pas la rose.
Il atteignit la surface presque à pleine vitesse, plia les genoux au moment de l’impact ; son exocel fut animée d’un tremblement qui se diffusa dans ses jambes et sa colonne vertébrale lorsqu’elle absorba et dissipa la force du choc. Il abaissa ses lunettes à vision nocturne devant ses yeux, prit son E201 et courut à toute vitesse vers la demeure, sachant que Jet allait atterrir juste après lui et s’élancer sur ses talons. Le faisceau puissant d’un projecteur du spectrocoptère s’abattit sur le bâtiment, baignant d’une lumière blanche crue le toit et les fenêtres occultées par des rideaux.
– SecPac ! avertit une voix amplifiée en provenance du T15. Sortez les mains en l’air !
Donovan gravit les trois marches menant à l’entrée et se plaqua contre le mur à côté du chambranle. Jet et Cass se pressèrent près de lui. Leon procéda à une rapide recherche d’explosifs, puis martela la porte.
– SecPac ! Ouvrez et rendez-vous sans résistance. Tout se passera sans violence. C’est notre dernière sommation.
Son injonction fut forte et rauque, tranchant avec la voix douce et le tempérament paisible qui le caractérisaient.
Couvert par Cass, il essaya d’actionner la poignée, qui se révéla verrouillée. Il épaissit son armure et abattit son poing comme une masse. La serrure fut fracassée, mais la porte métallique ne bougea pas d’un pouce.
– Je pose les explosifs, annonça-t-il en sortant d’une poche de son gilet une charge large comme la paume, avant de retirer la pellicule protectrice de la bande adhésive.
Il la plaqua contre la porte, y enfonça le détonateur, et s’écarta derrière le mur à côté de Cass. Jet recula de plusieurs pas, imité par Donovan, qui compta lentement jusqu’à cinq dans sa tête.
La déflagration arracha la porte à ses gonds et projeta des éclats de métal et de bois partout. Donovan n’attendit pas que les débris soient retombés ; des fragments rebondirent sur ses bras et ses épaules lorsqu’il s’engouffra par l’ouverture enfumée, pivotant aussitôt à droite pour prendre la première position dans l’angle de la pièce. Il n’éprouvait ni peur ni anxiété, seulement le désir inébranlable de remplir sa mission. C’était un sentiment positif, plus facile à appréhender que bien d’autres.
Lui qui escomptait des tirs ennemis, il fut surpris que rien ne se produise. Il se trouvait dans un vaste salon adjacent au vestibule. La vision monochrome et grossière de ses lunettes nocturnes lui montrait des formes de meubles et un escalier, ainsi que les silhouettes de Jet, Cass et Leon, qui, après s’être introduits dans la pièce à sa suite, examinaient les lieux à travers le viseur de leur arme. Personne d’autre ne bougeait.
– A1 investi, dit Donovan dans son unité de communication. Aucun contact, aucun coup de feu.
– B1 investi, lui parvint la voix de Vic, chargée d’une légère inquiétude.
Les quatre autres équipiers s’occupaient de la maison d’amis et de la dépendance.
– Aucun contact ici non plus.
– Bâtiment C sécurisé, déclara Lucius. Entrepôt. Rempli de vivres.
– Alors où sont les saps, merde ? grogna Tennyson.
 Donovan se posait la même question. Où se cachaient-ils tous ? Les membres de Sapience n’étaient pas du genre à se rendre sans combattre. Tandis que les échanges se poursuivaient par radio, Jet et lui reprirent l’exploration et inspectèrent le rez-de-chaussée pièce par pièce. Cass et Leon s’engagèrent dans l’escalier avec précaution, redoutant une embuscade.
– Ho, Kevin Warde ! Sors de là ! cria Cass. Et toi, Javid ? Tu te planques là-haut ?
– La cafetière est encore en train de couler, murmura Jet tandis qu’ils vérifiaient la cuisine.
Donovan fouilla une petite chambre. Les draps étaient défaits, des vêtements gisaient en vrac au pied du lit. Aucun doute, la demeure était occupée.
– Continuez les recherches, ordonna Thad. Le bâtiment B est sécurisé. On vous rejoint.
Donovan entendit les trépidations graves du T15, qui se posait devant les grilles de la propriété.
Cass et Leon retrouvèrent Jet et son équipier dans le vestibule.
– Il y a un sous-sol, indiqua Donovan, avant de s’engager dans l’escalier menant à une partie de la bâtisse qu’ils n’avaient pas explorée.
Il entama la descente, mais Leon le rattrapa par son gilet tactique et le tira en arrière si brusquement qu’ils faillirent s’écrouler l’un sur l’autre. Il lui montra du doigt le bas de l’escalier. Tout d’abord, Donovan ne vit rien. Puis il distingua des longueurs de fil de pêche presque invisible tendues en travers de la dernière marche, reliées à des fils électriques qui couraient le long des plinthes et remontaient les murs jusqu’à des charges explosives attachées aux solives.
Une sueur froide perla sur sa nuque. Leon venait de lui sauver la vie, et peut-être même à toute l’escouade. Si la chaussure de Donovan avait accroché le fil d’amorçage, le dispositif aurait fait sauter la maison entière. Les éventuels survivants à la déflagration se seraient retrouvés ensevelis sous les décombres. Les saps s’étaient montrés futés : tuer les exos un par un en combat rapproché était difficile. Mieux valait les piéger dans un passage étroit et faire s’effondrer le bâtiment sur eux. Une autre révélation accompagna cette brutale prise de conscience : Ils savaient que nous arrivions.
– Erzé tout-puissant, s’exclama Jet, secoué.
Ils remontèrent.
– J’aurais bien besoin de Lucius, ici, déclara Leon dans sa radio.
Leon et Lucius étaient les meilleurs artificiers de l’équipe. Une minute plus tard, accroupis dans l’escalier, ils examinaient le dispositif mortel, et discutaient de la procédure à suivre. Après qu’ils eurent échangé un signe de tête d’acquiescement, Lucius modela en lames son pouce et son index, puis pinça un fil électrique afin de le sectionner. Lorsqu’il eut tranché l’autre, ainsi que les fils de pêche, il se redressa. Leon et lui descendirent, fusil à l’épaule, avançant à pas comptés, craignant d’autres pièges. Du haut des marches, Cassidy et Tennyson observaient nerveusement leurs camarades.
Le sous-sol était éclairé. Donovan releva ses lunettes de vision nocturne pour couper l’image d’un éclat saturé éblouissant.
– Pas de danger, annonça Leon, avant de marquer une pause. On a trouvé quelque chose. Ça ne va pas vous plaire.
Donovan suivit prudemment Cass et Tennyson. Un sentiment de déjà-vu écœurant l’envahit dès qu’il pénétra dans la salle, un laboratoire de fortune. Il sut aussitôt à qui il avait appartenu. Tout comme dans la planque précédente du Dr Eugene Nakada à Rapid City, caissons mobiles et rayonnages bordaient les murs. Hormis quelques plateaux et bocaux à échantillons remplis d’un liquide trouble, les étagères étaient vides, comme si on les avait débarrassées en catastrophe.
Au centre de la pièce, sur une table métallique, une forme humaine inerte était étendue – un homme, nu, et mort.
Jet expira d’un air révolté.
– C’est le scientifique, là... Reveno.
Alexander Reveno – une des victimes mentionnées par Tate lors du briefing, celui dont on n’avait pas retrouvé le corps. C’était chose faite. À contrecœur, Donovan s’approcha. Les marques d’ingénieur-en-erzé, constituées de lignes et de points, ressortaient sur la peau livide des mains du cadavre. L’exo observa le reste de la dépouille, l’estomac au bord des lèvres. Il manquait à Reveno le sommet de la tête. On lui avait retiré le haut de la boîte crânienne comme un couvercle, exposant les plis rosés et gélatineux de son cerveau. Un réseau de câbles et, semblait-il, de sondes métalliques était rattaché au tissu cérébral, formant une sorte de circuit imprimé, et serpentait jusqu’à une machine équipée d’un moniteur et d’un panneau de contrôle.
– Bon sang d’erzé ! Qu’est-ce qu’ils lui faisaient ? s’enquit Jet en touchant un commutateur.
L’exocel de Reveno s’anima par vaguelettes indolentes sur tout le côté gauche, pareil à un membre mort s’agitant sous l’effet d’une stimulation électrique. Jet eut un vif mouvement de recul.
Lucius et Tennyson, pour leur part, procédaient déjà en professionnels. Ayant abaissé le module appareil photo de ses lunettes de visée, le premier prenait des clichés du laboratoire secret et du corps de la victime sous de multiples angles, pendant que le second fouillait caissons et étagères, récoltant tout ce qui pourrait constituer des indices utiles. Cass et Leon étaient remontés au rez-de-chaussée. À travers le plancher, Donovan les entendait passer de nouveau la maison au peigne fin à la recherche d’éléments valant la peine d’être emportés. Donovan avait conscience qu’il aurait dû s’activer lui aussi, contribuer à l’effort commun pour que cette mission ne soit pas un échec total, mais il était indécis, comme paralysé, incapable de détacher le regard du cadavre mutilé.
Thad et Vic descendirent à leur tour.
– C’est pas beau à voir, les avertit Jet.
Vic écarquilla les yeux et se détourna précipitamment, réprimant un haut-le-cœur. Donovan se sentait nauséeux, lui aussi. Les erzo-soldats étaient coutumiers de la violence, mais le sort infligé à cet exo était différent – à la fois atroce et chirurgical.
– Allez, viens, fit Jet, qui posa la main sur l’épaule de son équipier et le força à se tourner.
Donovan contempla le visage fermé de son ami, à qui cette découverte rappelait également des souvenirs douloureux.
Même Thad s’accorda un instant pour reprendre ses esprits. On perçut une colère et une frustration rentrées dans sa voix, d’ordinaire imperturbable, lorsqu’il ordonna :
– Récoltez des renseignements et revenez au coucou dans dix minutes.
De toute évidence, les saps qu’ils devaient arrêter n’étaient pas sur les lieux. Kevin Warde leur avait glissé entre les doigts – encore une fois. Thad enclencha son transmetteur et rendit compte directement à la commandante Tate tout en remontant l’escalier d’un pas lourd.
– QG, nous avons de mauvaises nouvelles.
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